Une visite à Anker by unknown
liA TRIBUNE DE «Ki\EVE dn 13 JUILLET 1907
^ C h ro n iq u e  Vaudofse
YBorresp. particulière de la Tribune)
\Le nouveau syndic de Lausanne. — Un
m unicipa l inespéré : M. P aul M anuel,
ingénieur. — Remaniements m inistériels.
- r  Le procès d ’Orbe.
Lausanne, le 11 juillet.
C’ost mardi prochain que la Conseil com­
m unal doit doter Lansanne d’un nouveau 
syndic. Vous savez le nom du candidat : M. 
André Schnetzler, conseiller municipal, di­
recteur des écoles. Sa candidaturo a été par­
tout favorablement accueillie ; le groupe r a ­
dical s’y est rallié, do sorte qu’on peut dès 
maintenant saluer en M. Schnetzler le futur 
syndic de Lausanne. Je vous l'a i présenté 
lors de son entrée dans la municipalité où il 
Buccéda à M. le L)v Ch. David, démission­
naire. Je n’y reviens pas. Je vous ai dit 
alors tout le bien qu’on pense de lui à Lau­
sanne.
Mais son élévation au fauteuil de la syn- 
dicature no résout pas entièrement la crise 
municipale: M. Schnetzler fait partie de la 
municipalité; le départ de M. B. van Mny- 
den rend dans celle-ci nn siège vacant qu’il 
faut repourvoir.
Quel sera lo candidat? I l vient d’êlre dé­
signé : qui ? Je vous le donne en mille. Sa 
candidature a causé une surprise générale et 
■inespérée. C’est M. Paul Manuel, le distin­
gué ingénieur, ancien directeur du 1er ar­
rondissement des chemins de fer fédéraux, 
professeur à la Faculté technique (.Ecole des 
ingénieurs) do l ’Université de Lausanne, un 
tech-nicion et un administrateur hors ligno. 
Il a fait toute sa carrière dans les chemins de 
fer. Originaire de Kolle, appartenant à l’une 
des familles les plus honorablement connues 
de Lausanne, qui est à la tête d’une des 
.premières maisons do commerce do la Suisse. 
M. Paul Manuel est né le 21 août 1856 à 
Lausanne, où il fit toutes ses études, au 
Collège cantonal d’abord, puis à l’Académie 
de Lausanne et à l’Ecole d’ingénieurs (école 
spéciale) ensuite, dont il sortit en 1878, avec 
le diplôme d’ingénieur, après avoir obtenu le 
baccalauréat ès lettres.
Il fut successivement ingénieur au Bureau 
fédéral du génie, en 1879, puis au Bureau 
topographique, en 1880. Le 22 avril 1881, il 
entre comme ingénieur-assistant au service 
de la voie de l ’ancienne compagnie de la 
Snisse-Occidentale ; le 1er avril 1883, il est 
ingénieur de section à Morges et à Fribourg. 
En 1880, il passe an service de l ’exploita- 
tation comme inspecteur de la section Lau- 
sanne-Brigue; le 17 janvier 1888, il est 
nommé ingénieur attaché à la direction de la 
compagnie Suisse-Occidentale-Simplon, et le 
17 janvier 1890, chef du service de l’exploi­
tation du Jnra-Simplon. En 1903, lors du ra­
chat de cette ligno par la Confédération, il 
fut nommé directeur de l’arrondissement des 
C. F. F ., avec MM. Emile Colomb et Stock- 
mar. Au mois de janvier 1906, il donna sa 
démission. « « I l a constamment déployé une 
force de travail allant jusqu’au surmenage, 
disait alors la Revue. Consciencieux à l ’ex­
cès, faisant sa besogne et souvent plus que 
sa besogne, M. Manuel a éprouvé le besoin 
de prendre un repos indispensable, après 25 
années de service actif ininterrompu. » — La 
30 octobre 1906, le Conseil d’Etat vaudois 
l ’appelait en qualité de professeur extraordi­
naire à l ’Université, et le chargeait du cours 
d’exploitation administrative des chemins de 
1er à l ’école d’ingénieurs.
Depuis le 1er janvier 1907, il est rédac­
teur en chef du B ulletin  technique de la 
Suisse romande, en remplacement de M. C. 
Hoffer, professeur. M. Paul Manuel est un 
homme d’espcit clair et de volonté énergique. 
I l  a fait ses preuves en maintes occasions. 
Qui ne se souvient de l ’admirable organisa­
tion du service des chemins de fer lors des 
fêtes des Vignerons de 1889 et de 1906, due 
principalement à M. P . Manuel, et lors des 
fêtes du Centenaire vaudois en ju illet 1903, 
et des différentes mobilisations du 1er corps 
d’armée. Ce qui le distingue c’est la clarté, 
le sang-froid, la volonté, l’esprit pratique, 
c’est un homme de grande valeur dont le 
choix pour l’administration des travaux et 
«les services industriels de la ville de Lau- 
ianne sera favorablement accueilli par toute 
-la population lausannoise. I l a été en 1894 
et 1895, président des prudhommes lausan­
nois. I l est membre de la délégation inter­
nationale dn Simplon et colonel du génie 
depuis le 15 janvier 1904. ’
L’entrée de M. Paul Manuel à la  munici­
palité entraînera forcément un remaniement 
des dicastères actuels.
M. André Schnetzler a manifesté le désir 
<Ie garder, quoique syndic, la direction des 
écoles, rien ne s ’y oppose sauf la  tradition. 
I l  prendra probablement, avec cela, la direc­
tion du greffe et l’administration générale.
La police, qui ressortait au syndicf passe­
r a i t  à la direction des finances; la direction 
Ides travaux, terriblement chargée et au-des- 
sub des forces d’un seul homme, formerait 
'deux directions : travaux et services indus­
trie ls, M. Jaccottet, le titulaire actuel, con­
serverait l'une des deux; M. Manuel pren* 
drait l ’autre ; et une force nouvelle, sérieuse 
jserait ainsi acquise à l’administration com­
munale de Lausanne.
‘ J ’ajouterai que M. Manuol est essentielle­
ment un administrateur, qu’il n ’a jamais fait 
jet ne fera jamais de la politique, qu’il estime 
avec raison inconciliable aveo de bonne ad­
ministration.
*  * •
A Orbe, vient de se terminer l ’un des pro­
cès les plus cocasses qui aient jamais été 
plaidés devant un tribunal vaudois. I l a mê­
me quelque chose d’humiliant pour notre 
amonr-propre : on s ’est gaussé chez nous de 
la  crédulité des victimes de Thérèse Humbert; 
.nous ne leur codons en rien :
] Un beau jour, M. "William Barbey, député 
au Grand Conseil vaudois, un homme respec­
table, prompt à obliger, généreux, se trouve 
accusé par la rum eur publique d’avoir acca­
paré à son profit et au détriment de pauvres 
igens, un héritage de 25 millions. — Excusez 
[du peu ! Millions a’Amérique, cela va de soi. 
Ces bruits so colportent sous le manteau.
I Feuilleton de la T ribune de Genève
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B urford D elan n oy
On en parle bas, puis plus haut ; ça peut 
se chanter sur l’air do la * Calomnie », de 
Eossini ; on le répète dans les pintes, à la 
laiterie ; les faits se précisent, on donne des 
noms ; on s’accoste dans les trains en sè di­
sant : « Vous savez la nouvelle ? » M. Bar­
bey l’apprend ; il hausse les épaules. 11 n ’y 
avait rien d’autre à faire. L’affaire prend 
corps. La presse s ’en mêle. Un journal neu- 
châtelois lance la chose ; la nouvelle fait son 
chemin ; elle enfle, grossit... Quand elle ar­
rive dans le canton du Valais, elle s’est 
agrémentée de l ’arrestation du député cou­
pable et de son suicide en prison : le mal­
heureux s ’est fait justice ! Cette fois, la 
coupe est pleine ; elle déborde. La famille 
adjura son cliof de saisir la justice : il y va 
de leur honneur et do leur tranquillité. Ou 
sait le reste.
Les débats ont duré doux jours : ce fut un 
déballage épique de on-dit, de cancans choz 
la portière. Le jugement a été rendu jeudi 
dans l’après-midi. Lo principal coupablo, 
l ’organisateur de la campagne contre M. 
Barbey, M. Henri Groux-Gaudin, autrefois 
agent îe  police i\ Orbe, actuellement agent 
de la « Socuritas » à Clarens, a été condamné
— par défaut, à cinq mois de réclusion; qua­
tre personnes à des amendes de 10 à 50 fr. 
et solidairement aux frais et à une amende 
civile de 50 francs.
Des accusations, d’aillonrs ineptes portées 
contrejl’houorablo député de Valleyres-sous- 
Rances, il ne reste rion, absolument rien, 
c’est le néant. Sous cette grande fumée pas 
le moindre petit fou. Lo gigantesque écha­
faudage dressé autour de la succession d’A­
mérique s ’est écroulé... mais soyez certain 
qu’il se trouvera encore des gens qui assu­
reront on branlant la tête d’un air mysté­
rieux qu’il y avait quoique chose, tant sont 
immenses la bêtise humaine, la crédulité po­
pulaire ot la puissance de l’erreur.
B E K N E . — L e  b o n  e x e m p le .  — La
dernière assemblée communale de Saignolé- 
gier, voulant montrer le bon exemple aux 
autres communes du district, a voté uno som­
me do 25,000 francs, destinée au rachat du 
Saignelégier-Glovelier à l’E tat de Berne. Elle 
a également pris à sa charge lo 10 % de la 
garantie servant à couvrir pendant douze ans 
les déficits éventuels d’exploitation. Cette 
garantie est aussi exigée par le gouverne­
ment bernois. Restent donc à trouver 200,000 
francs.
La même assemblée a décidé à l ’unanimité 
d’accorder des avantages importants, tels que 
bois, terrain, subventions, etc., aux nouveaux 
industriels qui chercheraient à se- fixer au 
chef-lieu.
U n e  v i s i t e  à  A n lc e r . — Au cours 
d’une excursion dans lo Seeland, un prome­
neur est allé rendre visite au vieux peintre 
Anker, à Anet. Mais où demeurait-il ? Dans 
une « Vilaine vieille maison », fut-il répon­
du. C’est en effet une vieille maison bernoise, 
qui a beaucoup plus do cachet d’ailleurs quo 
les édifices modernes qui commencent à s’im­
planter à Anet commo partout ailleurs. Le 
maître, malgré ses 77 ans, travaille toujours 
activement ; il esquissait ce jour-là une ra­
vissante tête d’enfant. Ankor a dû abandon­
ner la peinture à l ’huile, sa main droite, qui 
brossa tant d’œuvres célébrés, étant devenue 
trop raide ; le peintre fait aujourd’hui do 
l’aquarelle ot du dessin. Interrogé, il a dé­
claré ne pas s’entendre en art moderne ; 
parlant de fîodler, il a cependant d it: Celui- 
là, il sait peindre. Parmi les artistes que le 
vieux maître admire le plus, ce sont Robert 
et Burnand qui ont ses préférences. « Les 
Suisses, a-t-il dit, peuvent être fiers do pos­
séder deux hommes de cette ta ille» .
T a r t a r i n  & l a  J u n g  I r a n . — Emule du 
grand chasseur de Tarascon, un employé de 
police bâlois, Santschi, s ’était mis eu tête 
d’escalader la Jungfrau sans guide. Tous les 
avertissements furent inutiles ; l’homme, 
grandiloquent, se mit en marche pour la « pe­
tite montagne ».
Malgré les avalanches continuelles qui me­
nacèrent plus d’une fois do terminer tragi­
quement cette folle épuipée, l ’homme grim­
pait toujours; il arriva ainsi, après des efforts 
inouis, jusqu'il cinq cents mètres du sommet.
C’est sans contredit un exploit, mais qui 
laissera un souvenir durable au téméraire 
grim peur; il se trouvait, quand il eut atteint 
le bas de la montagne, dans un piteux état.
D ix  o r p h e l i n s .  — L’autre jour, une 
mère de famille de Thoune, Mme "Wonger, 
allait en voiture rendre visite, accompagnée 
de quatre de ses enfants, à ses vieux parents 
habitant Schwarzenegg. Près de Steffisbourg, 
le cheval prit peur et, après une folle galo­
pade, le char fut renversé. On releva Mme 
Wenger assez grièvement blessée ; l ’un des 
enfants avait quatre doigts d’une main cas­
sés. L’état de la principale victime ne sem­
blait pas donner lieu à de vives inquiétudes; 
elle vient de succomber à un épanchement 
interne. Excellente mère, Mme W enger lais­
se un mari seul, employé dans une fromage­
rie d’Uetendorf, avec dix enfants.
E c h e c s .— Le club d'échecs de Hastings, 
l’un des plus grands et des meilleurs d ’An­
gleterre, s’est mesuré vendredi soir à l ’Hôtel 
National de Berne, avec les plus forts de nos 
joueurs. Comme ces derniers jours à Bâle, 
Zurich, Lansanne et Genève, les Anglais sont 
sortis de l ’épreuve avec succès.
B A L E . — U n e  a v e n t u r i è r e .  — On a
arrêté, à Bruchsal, une aventurière qui, sous
lo nom de Mme Dronat, a quelque tomps ex­
ploité la Suisse. Correspondante de journaux, 
en relations avec de hauts personnages, à 
Fribourg, à Saint-Gall, on Allemagne, Mme 
Dronat possédait un entregent remarquable 
et so créait de frnetueuses protections. En 
dernier lieu, elle avait exercé ses talents à 
Bâle, où elle s’était donnée comme artiste 
peintre ot où elle réussit à soutirer 4000 fr. 
au caissier do la Banque cantonale.
Mme Dronat a ôté reconnue s’appeler en 
réalité Anna Trüb, do Botzingon (Bade), 
femme de chambre, déjà condamnée pour di­
vers délits.
Z U R IC H . — A  f o n d  d e  c a le .  — Un
journal annonçait récemment qu’un employé 
à l’expédition des marchandises de la garo de 
W interthur, nommé Kessolring, avait dispa-
Traduil e t ada.-M de l'anglais par Pierre LÜSÜET
Tff. Graver avait lu  avec beaucoup 
'd ’attention tout ce qui avait paru dans 
les journaux sur l ’accident de chemin de 
fer de Perdon, pour cette raison qu’il 
s’ôtait trouvé en contact avec le mil­
lionnaire peu d’heures avant le tampon­
nement.
La partie financière de l ’entretien 
avait été telle qu'elle avait mis l ’eau à 
la  bouche de l ’agent. Ces gens-là reçoi­
vent quelquefois des arrhes, mais rare­
m en t le prix complet des propriétés 
q u ’ils aident à vendre ou à acheter.
t Les millionnaires ont la réputation 
lü’êtro soigneux de leur argent — de 
in’être même millionnaires que parce 
q u ’ils en sont aussi soigneux. M. Carter-
bilt se conformait certainement à l ’usage 
général sur ce point.
Ses méthodes pour acquérir des biens 
en Angleterre ne cadraient cependant 
pas exactement avec ce que nous avons 
coutume de penser de l ’astuce améri­
caine.
Il était venu chez l ’intermédiaire, 
après avoir visité Carlton-Hall et s’était 
assuré du dernier prix.
Au cours de cette entrevue il avait ac­
quis la preuve que les titres de propriété 
étaient clairs, et les conventions d’ar­
gent faites, avait jeté sur la table, à la 
profonde surprise de l ’agent, un paquet 
de billets de banque représentant le prix 
total de l ’achat.
M. Grover en perdit presque la respi­
ration ; jamais de sa vie il n 'avait vu 
traiter un achat de cette façon-là. Les 
gens à qui il avait généralement affaire 
retournaient les titres sur toutes leurs 
coutures, en épluchaient toutes les vir­
gules et exigeaient toute la routine de 
paperasses sans laquelle les gens se 
croient perdus. I l en faut d ’ailleurs de 
ce modèle-là pour faire gagner leur vie 
à ceux qui vendent du papier timbré.
M. Carterbilt, lui,professait une sainte 
horreur pour les formalités qui ne sont 
pas absolument indispensables.|Et, quand 
il désirait quelque chose, la possession 
immédiate était ce qui lui convenait le 
mieux
ru  en soustrayant une certaine somme dont 
on ne connaissait pas le montant.
Sous cette forme, l ’information est inexac­
te. Kessolring ne s’est rendu coupablo d’au­
cune soustraction. Ne pouvant plus tenir les 
engagements qu’il avait pris vis-à-vis de 
collègues, il s’est rendu auprès de sa famille 
pour tâcher d'obtenir la somme dont il avait 
besoin. Il aurait également cherché, à l ’aide 
dos siens, à se faire une situation dans l ’A­
mérique du Sud.
Ce sont ces démarches qui ont fait courir 
de faux bruits. Quoi qu’il en soit un grand 
nombre d’ouvriers et employés de la gare de 
W iuterthour subissent des pertes assez sen­
sibles.
Hcrcnle vaincu.— Dans l’une des nom­
breuses baraques d’attractions,sur l’emplace­
ment du tir fédéral so trouve un homme d’une 
force peu commune qui promet cinquante 
francs à celui qui lui m ettra des menottes in­
cassables. Plusieurs spectateurs avaient déjà 
tenté l’aventure; l’homme rompit chaque fois 
ses liens; un serrurrier qui avait apporté une 
chaîne toute neuve, ne fût pas plus heureux ; 
aux applaudissements dn public, la chaîne 
céda. Mercredi, à neuf heures du soir, un 
gendarmo zuricois entrait dans la baraque ; 
commo d’ordinairo, l ’hercule offrit les cin­
quante francs. Pandore s’avança et mit les 
menottes dont so servent los agents zuricois, 
à l ’invincible cassour do chaînes. Celui-ci 
commença, il s’efforça même tant que bien­
tôt ses mains furent enflées démesurément. 
A onze heures du soir, les chaînes tenaient 
toujours ; l ’homme se déclara vaincu, mais 
quand il fallut payer, il fit la sourde oreille. 
Le public prit alors une telle attitude que, de 
peur do voir sa boutique démolie, Herculo 
s’exécuta, do fort mauvaise grâce d’ailleurs.
Bien répondu, — Uno vieille dame, 
propriétaire d’un immeuble situé sur la rne 
qui conduit à l’emplacement du tir fédéral, 
sur l'A lbisgütli, avait interdit aucune déco­
ration à sos locataires. La cho=e étant venue 
aux oreilles du comité des décorations,' on 
peut voir s ’élever aujourd’hui, sur le tro t­
toir, une immense croix fédérale do la gran­
deur de la façado do l’immeuble en question. 
La vieille dame, dont la vue ost arrêtée par 
cet écran, peste, mais uu peu tard !
FR IBO UR G . — La  tour de la  porte 
d e  Moral. — On est en train  d ’effectuer 
des travaux do consolidation à la vieille tour 
de la porte de Morat. I l a été constaté, en 
effet, quo les murs en aile de la tour, hauts 
de 32 mètres ot épais de 2 mètres à la base, 
se sont écartés dans leur partie inférieure’ 
d’où est résulté nn décollement do la façade 
sud, qui regarde la ville. D ’inquiétantes lé­
zardes sillonnent cette façade.
Pour consolider les murs on aile, on pose, 
aux trois étages de la tour, de forts tirants 
en fer.
Ces travaux im portants sont évalués à 
4000 francs.
NEUCHATEL. — Clièz les boulan­
gers. — A Neuchâtel, mercredi soir, pa­
trons et ouvriers ont réussi à se mettre 
d’accord sur la question du ropos du di­
manche ; un seul patron cependant per­
siste à ne pas vouloir fermer ce jour-là. Tout 
porto à croire que dès dimanche 21 juillet 
courant, le travail cessera le dimanche dans 
los boulangeries.
I l paraît quo les ouvriers de La Chaux-do- 
Fonds et du Loole vont, à leur tour, adresser 
la même demande aux patrons boulangers 
de ces deux localités.
VAUD. — Les accideuts. — On nous 
écrit de La Sarraz :
La fillette Tissot, brûlée vive l ’antre jour 
à La Sarraz ost à poine enterrée qu’arrive 
un nouvel accident : la petite Olga Falirni, 
âgée do huit ans trouve une cartouche de 
revolver : elle la place sur une marche d’es­
calier devant la maison, la frappe avec un 
petit martoau. Explosion, éclat dans la fi­
gure, visage mutilé, transfert à  l ’ïïospice de 
St-Loup.
ETRANGER
F R A N C E
R a p t  d ’e u f a n t .  — M. Olivier 
Diraison, lieutenant de vaisseau, qui fut 
privé de son emploi à la suite de la pu­
blication d ’un ouvrage sur le personnel 
de la marine, est. le père d ’un petit 
garçon de cinq ans.
Cet enfant a été confié à sa mère, Mme 
M., qui est divorcée d’avec M. Diraison 
et qui habite aux environs de la gare de 
l ’Est avec son second mari, avocat.
I l  y a un peu plus de deux mois, le 5 
mai, une dame âgée se présentait au 
domicile de Mme M., disant que la 
grand’mère du petit Alain Diraison de­
mandait à embrasser son petit-fils.
Mme M. lui confia l ’enfant, mais de­
puis ce moment le petit Alain a disparu 
et, malgré toutes les recherches auxquel­
les sa famille s ’est livrée, il n ’a pu être 
retrouvé.
M. Le Poittevin, juge d ’instruction, a 
lancé un mandat d ’amener contre X., 
l’auteur inconnu du rapt.
M. Olivier Diraison, l ’ancien officier, 
qui est revenu du Laos à Paris il y a 
trois mois environ, aurait de son côté 
déposé une plainte au procureur de la 
République.
l i e s  o r i g i n e s  d e  DX. E t i e n n e .
— En parlant de M. Etienne, la D eutsche  
Z eilung  nous apprend' que le député 
d ’Oran est de première force dans les 
affaires et que cette aptitude est hérédi­
taire dans sa famille « qui s’appelait 
autrefois Stern et dont le pays d’origine 
est situé approximativement sous la lati­
tude de Posen s .
G R A N D E - B R E T A G N E
P e n s i o n s  s u r  l a  c a s s e t t e . —
Le gouvernement anglais vient d ’accor­
der des pensions à plusieurs personnes 
connues dans le monde des lettres : sir
Si l ’agent lu i affirmait que les titres 
étaient clairs d ’hypothèques et seraient 
transférés à son nom dans un nombre de 
jours donnés, tout ôtait bien, et voici 
l ’argent.
E t l ’argent était là, une petite pile de 
banknotes américaines. Depuis qu’il 
était aux affaires, M. Grover n’avait 
probablement jamais vu une aussi jolie 
liasse d ’argent réel.
Il avait négocié pas mal de transferts, 
mais les espèces étaient généralement 
passées d ’un solicitor à l ’autre, et lui 
n ’en avait contemplé que ce qui lui reve­
nait pour sa commission.
Aujourd’hui, ce n ’était pas la même 
chose : l ’agent avait sérieusement sous 
les yeux un petit tas de papier représen­
tant vingt mille livres anglaises.
Il donna le reçu sur du papier à en­
tête de son agence, ce reçu spécifiant 
Carterbilt l ’avait demandé — que l ’ar­
gent ôtait versé conditionnellement, et à 
charge par l ’agent de fournir le titre  ré­
gulier sous quinze jours.
M. Grover avait écrit ce qu’on lui de­
mandait d ’une main tremblante et l ’a­
vait remis à M. Carterbilt, qui était sorti 
et avait pris un cab.
L ’homme à tête vénérable l ’avait re­
gardé s ’éloigner, puis avait fixé ses re­
gards, et, enfin, le bout de ses doigts sur 
les billets.
F.-C. Burnand, qui fu t si longtemps ré­
dacteur en chef du P u n c h , reçoit une 
pension annuelle de 5,000 francs, en 
considération des services qu 'il a rendus 
à la littérature ; miss Louise de La Ra­
mée, dont le pseudonyme Ouida est pres­
que aussi célèbre sur le continent qu’en 
Angleterre, doit à son mérite de roman­
cière de jouir désormais d ’une pension 
de 3,750 francs, tandis que Mrs. Sarah 
Hutchinson et miss Annie Burns touche­
ront chaque année 2,500 francs en qua­
lité de petites-filles peu fortunées du 
grand poète Robert Burns.
M E X IQ U E
Cinquante ans dans nn  
w agon . —  Le C ourrier du  M exique  
reçoit de Seaford (Delaurare), la curieuse 
information suivante :
« Mme Amanda Allen, âgée de 78 ans, 
est morte, il y  a peu de jours, après 
avoir vécu un demi-siècle dans le pre­
mier wagon à marchandises qui ait roulé 
sur le réseau des chemins de fer du De- 
laware. Son mari, mort il y  a 14 ans, 
avait obtenu gratuitement ce wagon en 
1858. A une extrémité, il installa un 
commerce d’épicerie, et transforma l ’au­
tre partie en logement. Après sa mort, 
ses sept enfants, tous nés dans ce véhi­
cule, demandèrent à leur mère de faire 
construire une maison moderne, mais 
elle s ’y refusa en disant que le wagon 
lui offrait assez de confort, »
CHRONIQUE LO CA LE
Nonvelles judiciaires. — A ffaire de 
Sézegnins. — Nou3 continuons à mettre sous 
les yeux de nos lecteurs les documents offi­
ciels do cette affaire. Voici le texte des deux 
rapports présentés par la commission du 
Grand Conseil dans la séance du 15 juin.
1. Eapport do la commission des pétitions. 
M. Eeber, rapporteur.
Les nommés Jean Balleydior et François 
Truffet, condamnés par la cour d’asaises à 
35 et 20 ans de réclusion pour meurtre do la 
femme ïïerm enjeat, dite la Déroule, ont 
adressé à votre commission une nouvelle re­
quête pour demander au Grand Conseil qu’il 
veuille bion faire procéder à la tevision de 
leur procès.
Dovant la persistance de ces deux condam­
nés à proclamer leur innocence et à deman­
der leur réhabilitation, la commission a esti­
mé qu’il était de son devoir d’examiner de 
plus près les faits et les circonstances qui 
avaient amené leur condamnation et elle a 
chargé deux de ses membres, MM. Reber et 
Grandjean de prendre à  leur sujet do plus 
amples renseignements.
Or, l’enquête très approfondie qui a été 
faite pondant quatre mois par les deux délé- 
de la commission, leur étude très conscien­
cieuse du dossier pénal, ainsi que les nom­
breux documents qui sont parvenus à leur 
connaissance, leur ont donné la conviction 
qu’il y aurait lieu à une nouvelle instruction 
de leur procès.
Si l’on examine attentivement le dossier de 
cette affaire, on a effectivement l’impression 
qu’il n ’a été révélé à la charge des condam­
nés aucun fait précis, aucun témoignage po­
sitif autre que los déclarations faites contre 
eux par leur co accusé, déclara'ions trop in­
téressées pour ne pas être sujettes à caution. 
Mais ce qui a le plus contribué à faire naître 
le doute dans l’esprit des délégués de la com­
mission, ce sont les faits nouveaux qui leur 
ont été révélés au cours de cette enquête. 
Ces faits sont d’une nature telle qu’ils ne 
peuvent qu’insister auprès de vous pour que 
eur demanda soit prise eu considération.
Bien que la détention de Balleydier et de 
Truffet ne leur pormel*e pas de rechercher 
eux-mêmes les preuves décisives do lour in­
nocence, le 3  faits qui nous ont ôté démontrés et 
qu ’il ne nous appartient pas d’exposer ici 
parce qu’ils sont du ressort de la justice, 
nous paraissent plus quo suffisants pour mé- 
ritor l ’attontiou et la bienveillance du Grand 
Conseil à l’égard de ces deux détenus dont 
les accents de sincérité ont réollement touché 
ceux qui, à plusieurs reprises, sont allés les 
questionner.
En conséquence, la commission vous pro­
pose de renvoyer les pièces do cette affaire 
au bureau du Grand Conseil pour qu’il nan­
tisse le m agistrat informateur qui so trouve 
être 6D la circonstance M. le juge d’instruc­
tion, afin que ce magistrat ouvre à leur su­
je t uno nouvolle enquête, conformément à 
l’art. 505 de notre code d’instruction pénale, 
et qu’il décide ensuite s ’il y a lieu de procé­
der à une révision de leur procès.
Nous avous l’espoir que vous accueillerez 
favorablement la demande qui vous est faite 
par votre commission, afin d’onlever le poids 
douloureux qui pèserait sur la conscience pu­
blique si elle pouvait seulement soupçonner 
que deux innocents subissent injustement 
dans nos prisons la peine qui leur a été infli­
gée: g
M. Jaccoud, rapporteur de la minorité : 
Les nommés Georges Ballojdier et F ran­
çois Truffet, condamnés par la cour d’assises 
à 15 et 20 ans do réclusion pour meutre do 
la femme Hermenjeat, dite «la Déroule», ont 
adressé à votre commission une nouvelle re­
quête pour demander au Grand Conseil qu’il 
veuille bien faire procéder à la révision de 
lour procès.
Devant la persistance de ces deux condam­
nés à proclamer leur innocence, nos collè­
gues, MM. Rebor et Grandjean ont cru do- 
voir examiner les faits et circonstances do 
cetto affaire sur laquelle il a, paraît-il, tou­
jours plané un certain mystère.
Les renseignements qui ont été recueillis 
par ces messieurs pourront, cas échéant, être 
transmis au jugo informateur.
Nous n’avons pas ici à entrer dans l’exa 
mon do ces renseignements, le Grand Conseil 
n’ayant aucune compétence même pour préa­
viser dans un sons quelconque sur la pétition 
qui lui est soumise.
Aux termes des articles 470 ot 471 du
Vingt mille livres sterlings ! (1)
Cette vue le fascinait, véritablement. 
Ses mains s’étaient promenées long­
temps à la surface soyeuse comme pour 
une caresse, aussi délicatement que des 
doigts d ’amoureux. Il sentait alors tout 
ce que peut sentir un grand avare en 
contemplation devant son trésor.
Il était resté là pendant plus de dix 
minutes, palpant, se demandant ce qu 'il 
pourrait faire avec tout cet argent, s ’il 
lui appartenait.
Grover, à ce moment-là, se donnait 
une peine infinie pour tenir sa tête au- 
dessus de l'eau ; le petit étang dans le­
quel il barbottait était si encombré de 
dettes et de jugements qu’il ne pouvait 
pas nager à travers et aller se mettre en 
sûreté sur la berge. Il songeait à la me­
nace de ces créances, toujours suspen­
dues sur sa tête, et à la facilité avec la­
quelle il les balaierait si ces billets 
une partie d ’entre eux seulement — 
étaient à sa disposition.
Tous les hommes ont en des moments, 
dans leur vie, où le socialisme leur pa­
raissait séduisant. Grover ôtait à un de 
ces tournants-là.
Ce lui semblait un défaut dans l ’arran­
gement initial des choses qu’un homme
— un homme qui n ’avait pas travaillé 
plus rudement que lui-même — fût as-
code d’instruction pénale, les intéressés doi­
vent introduire leur demande do révision sous 
forme d’un pourvoi déposé au greffe de la 
cour de cassation avec mémoire à l’appui.
I l se pourrait donc que le transfert à la 
cour de cassation par le bureau du Grand 
Conseil de la  demande de révision qui eBt 
parvenue au Grand Conseil, ne fût pas recon­
nu comme un véritable pourvoi en révision ; 
c’est pourquoi il serait préférable, semble-t- 
il, dans l’intérêt dès condamnés eux-mêmes, 
qu’il soit procédé par eux ou leur avocat au 
dépôt d’un pourvoi avec indication des faits 
et moyens propres à le justifier.
Votre commission pourrait se borner à 
faire cotte constatation et vous prier de 
passer à l’ordre du jour pour cause d’incom­
pétence.
Toutofois, il lui est permis, aux tonnes de 
l’article 56 § 2 du règlement, de vous propo­
ser le renvoi do cette pétition directement à 
l’autorité compétente, c’est-à-dire à la cour 
de cassation.
En ce faisant elle reste dans ses attribu­
tions légalos et no préjuge aucunemont de la 
question qui doit demeurer exclusivement 
dans le domaine de la Justice.
La minorité do votre commission vient 
donc vous proposer le renvoi de la pétition 
do Balleydier et Truffet à la cour de cassa­
tion.
*•  *
On sait qu’en définitive le Grand Conseil a 
décidé lo renvoi du dossier à M. le procureur 
général. (Réd.)
Wos horloges. — M. Paris, horloger, 
chargé depuis do longues années d’assurer 
la marche des horloges mécaniquos do la 
Ville étant décédé, M. AV. Golay a été dési­
gné pour le remplacer.
Lo service des horloges électriques vient 
do subir d’importantes modifications en vuo 
d’adapter lo réseau au voisinage des câbles 
do tramways. Quelques dernières çorrections 
réclamées par le Département fédéral des 
chemins do fer ont été exécutées, en sorte 
qu’on peut aujourd’hui considérer le réseau 
commo répondant à toutes les exigences. Lo 
nombre des abonnés aux horloges électriques 
se trouve augmenté d’une unité. Le nombre 
total dos horloges est de 91.
Une horloge do 0 m. 45 de diamètre à 
double cadran a été installée sur un candéla­
bre électrique do la place Bel-Air. Placée en 
vue d’un point de croisement important, 
cette horloge fixera l’heure exacte pour tout 
le réseau des tramways genevois. La Société 
du Crédit suisse, en échange d’une autorisa­
tion d’ensoigne apposée sur le même candé­
labre, a pris à sa charge les frais d’installa­
tion et d’entretien de cette horloge.
Dépôt des cartes. — Le dépôt des 
cartes de la Ville de Genève, placé sous la 
direction de M. Ch. Perron, conservateur, 
s ’enrichit chaque année.
On a fait les acquisitions les plus indis­
pensables pour compléter la documentation 
dn Musée cartographique. Cotte nouvelle ins­
titution, jointe au Dépôt des cartes, ne dis­
posant pas encore d’un crédit spécial, a dû 
recourir non seulement au budget de ce der­
nier, mais encore à d’autres, sans toutefois 
pouvoir être jusqu’ici ouverte au public, ce 
qui aura lieu certainement en 1907, les dé­
penses à faire étant relativement minimes. Il' 
serait d’autant plus nécessaire d’arriver 
promptement à co résultat que lo public 
ignore encore trop l’existenco du Dépôt et 
les services qu’il peut rendre. Le Musée con­
tribuerait beaucoup à lo faire connaître et à 
lui valoir des dons (atlas, cartes, etc.), do­
cuments dont il peut toujours tirer le meil­
leur parti et qui ne sont souvent qu’un en­
combrement pour les particuliers. Enfin, il 
im porterait que ce Musée, le premier de ce 
genre, fût on parfait état quand viendront le 
visiter les savants dn monde entier que réu­
nira, à Genève, on 1908, le congrès universel 
do géographie.
Les dons se sont élevés à 227 cartes, 19 
atlas, 14 volumes, 7 brochures, y compris la 
collection de cartes de Genève et du reste de 
la Suisse (du XVmo au X VlIIm e siècle) for­
mée par feu M. Adolphe Gautier, et dont 
une partie est vonuo documenter de la ma­
nière la plus heureuse les séries du Musée 
cartographique spéciales à Genève et à la 
Suisso.
Le Conseils administratif a décidé de don­
ner lo nom de « Salle Adolphe Gautier » à 
uue salle du Dépôt dos cartes.
Fêtes scolaires dans les communes
Laconnex. — Les promotions de l’école 
primaire ont en lieu dimanche 7 juillet. M. 
Grosgurin, délégué par lo Département de 
l ’instruction publique, a donné lecture du 
rapport. Ce dernier constate que la popula- 
lation scolaire de la commune s’élève à 39 
élèves, sur lesquels on compte 15 étrangers. 
Les six années sont réunies en une seule 
classe, sous la direction de M. l’instituteur 
Dunand, dont la tâche se trouve aiusi singu­
lièrement compliquée. Le travail de l'année a 
été satisfaisant chez la presque totalité deB 
élèves. On peut citer cependant quelques en­
fants bien doués qui n ’ont pas donné tout ce 
dont ils étaient capables.
Les deux premières années ont un peu 
souffert du système de la simultanéité des 
leçons dans les différentes années. Mais les 
autres degrés ont donné de jolies moyennes 
en orthographe et en arithmétique, et vont 
également bien pour les autres branches. 
Aussi le rapport remorcio-t-il M. le régent de 
son zèlo éclairé et do sou dévouement, en 
constatant d 'au tre part que toute cette jeu­
nesse reçoit do lui une excellente culture mo­
rale.
Les autorités municipales sont remerciées 
également pour l'in térê t qu'elles ne cessent 
de porter à la cause de l'école.
Los rapports de coulure, de dossin, de 
gymnastique déclarent aussi l'enseignement 
satisfaisant.
M. le maire Revaclier lit un rapport sur 
l’école enfantine, dont la marohe est des 
meilleures, et adresse ses remerciements à 
Mme la maîtresse.
M. lo délégué engage vivement los en­
fants à donner, dans leurs efforts, toute lc.ur 
mesuro, ot insiste sur l’aido précieuse quo la 
famillo doit accorder à l’école. Il engage les 
élèves qui vont se lancer dans la vie active
à devenir des hommes de caractère, indé­
pendants par le jugement, soucieux de faire 
respecter, par leurs idées et leur travail, 
leur qualité de Genevois et de SuiBses, et 
qui n ’oublient pas que pour tout cœur bion 
placé le dévouement au pays est, quand il 
est bien compris, le premier des devoirs, 
parce qu’il renferme l ’accomplissement de 
tous les devoirs.
Cette cérémonie, égayée par l’exécution 
de trois jolis chœurs, sous la direction do 
M. Dunand, so termine par la distribution 
des prix, parmi lesquols il faut citer ceux 
offerts généreusement par la commune.
Collonge-Bdlerivc — La cérémonie de la 
distribution des prix aux élèves des écoles 
de Collongo-Bellerive et do Vésenaz a eu lion 
dimancho dernier à 3 heures, dans la salle 
do l’école do Collonge, sous la présidence do 
M. A. Lescaze, professour, délégué du Dé­
partement de l'instruction publique. Une 
foule sympathique se pressait dans le local 
décoré avec goût. Deux chœurs chantés avec 
beaucoup de sentiment par les élèves des 
classes supérieures, sous la direction do 
M. Babel, régent, et deux morceaux de mu­
sique enlovés avec brio par la fanfare de la 
commune égayèrent la cérémonie.
M le délégué donne lecture des rapports. 
Les résultats des examens, soit oral, soit 
écrit, sont excellents et témoignent, dans 
leur ensemble, do la part des maîtres et des 
élèves, d'un travail aussi assidu que cons­
ciencieux. Malheureusement, il y a une om­
bre au tabloau ; absoncos trop nombreuses et 
arrivées tardives trop fréquentes chez quel­
ques élèves de l’école do Vésenaz.
Après la lecture des rapports, M. Lescaze 
félicite vivement les élêvos qui obtiennent la 
juste récompense de leurs efforts soutenus. 
La plus belle récompense, dit-il, so trouve 
toutefois dans la satisfaction du devoir 
juyousemont accompli. Los élèves moins la- 
borioux ou moins attontifs s’efforceront de 
suivre l’exemple de leurs bons camarades et 
d’écouter les sages avis ot les conseils pa­
ternels de leurs maîtres et maîtresses, qui 
leur donnent ce qu’ils ont do meilleur en 
eux, leur cœur et leur intelligence.
En contractant de bonne heure ces habitu­
des d’ordre, de régularité, de ponctualité, si 
utiles plus tard, dans n’importe quelle car­
rière, ils so montreront dignes ot roconnais- 
reconnaissants des sacrifices considérables 
que s’imposent l’E tat et les commnnes pour 
que nos écoles primaires aillent sans cesse 
en progressant.
M. le maire Charton, dans une excellente 
allocution, évoque, en termes émus, la gran- 
do perte que fit la commune de Collonge- 
Bellerive en la personne de son maire, M. Ri- 
vollet, décédé au cours de l’année.
U rappelle les discours pleins d’à-propos, 
de bonhomie et aussi de malice que co re­
gretté magistrat, qui présida si longtemps 
aux destinées de la commune, aimait à pro-, 
nonoer en pareille occasion. Puis, soulignant 
certains passages des rapports, M. Charton 
attire l’attention dos parents sur les consé­
quences fâcheuses qu’entraînent après elles 
les absences et les arrivées tardives et remer­
cie le corps enseignant des deux écoles, pour 
la manière distinguée avec laquelle il s’ac­
quitte de sa tâche, belle entre toutes, mais 
parfois ingrate et difficile.
Après ces deux allocutions très applaudies 
il est passé à la distribution des prix . Grâce 
au legs Spluger, tous les prix et les premiers 
accessits sont accompagnés d’un bon de cinq 
francs à la Caisse d’Èpargne. Aussi les lau­
réats — et i l3  sont nombreux — sont-ils au 
comblo de la joie. Un prix décerné par Mme* 
Charton, fait aussi le bonheur de l'élève la 
plus distinguée dans les travaux à l ’aiguille 
Ajoutons pour terminer que la fête habi­
tuelle est romplacéo, cette année-ci, par une 
excursion à St-Maurice et aux gorges du 
Trient. _______________
C O R R E SPO N D A N C E
C o d e  civil suisse
Genève, 11 ju illet 1907 
Monsieur le rédacteur,
Pendant que l ’on est en train de reviser 
nos codes, ne serait-il pas im portant d ’appe­
ler l’attention des législateurs sur ce que 
Bentham et Etienne Dumont appelaient les 
termes imposteurs? Des lois faites bans soin 
sont uue source perpétuelle de malheurs 
pour le peuple, si elles font le bonheur des 
gens de loi.
Un exemple criant et topique est celui des 
deux significations données au mot « déni de 
justice ».
Au sens du Code des obligations et du Co­
de civil, < il y a déni de justice de la part du 
< juge lorsque celui-ci, au mépris soit des 
« faits patents, soit des règles de droit par- 
« faitement claires et précises, rend inten­
tionnellement une sentence inconciliable avec 
los conditions indispensables de tou tjuge- 
» m ent». (Sem ainejud ic ia ire  du 21 janvier 
1907, cause E . et V. c. D. Voir aussi Se­
m aine jud ic ia ire  du 8 octobre 1906, aff, 
Pfaffli).
Au sens de la loi sur la poursuite pour det­
tes, il faut entendre que * toute décision 
« d’une autorité cantonale de surveillance, 
« ou toute mesure d’un office, si contraire
* qu’elle puisse apparaître à la  loi, ou si in- 
« justifiée qu’elle soit en fait, ne constitue 
« pas lo déni de justice au sens de la loi sur 
« la poursuite ». (Tribunal fédéral, dans le 
B ulletin  commercial suisse, année 1905, p 
42, cause F . ot M. contre S.)
Or, au lieu d’induire tout le monde en 
erreur par l ’emploi d’une expression cou­
vrant des sens si opposés, n 'aurait-il pas 
mieux valu employer dans la loi sur la pour­
suite pour dettes l’expression « Eefus de 
prononcer» au lieu de celle de « Déni do ju s ­
tice ? » U ne so passo pas d’annéo quo de 
nombreux procès ne soient intentés et per­
dus par dos gens ignorant une signification 
attribuée aussi arbitrairem ent à une expres­
sion de langage courant. Les avocats même 
qui introduisent ces procès sont ignorants 
d’une différence si absurde. ,
Il serait urgent de rovoir les textes pour 
los expurger des termes fallacieux.




Salle Thellusson. — Corraterie, 17, 9 h. 1 
6 h ., exposition estivale d’art décoratif e t 
d’industries d’art.
Soirée. — 8 h. 1/2, Salle dos Amis d» 
l ’instruction, soirée française.
DIMANCHE
Salle Thellusson. — Corraterie, 17. 9  h .  à  
midi, exposition estivale d’art décoratif et 
d’industrios d’art.
Marché aux timbres-poste. — De 10 h. à 
midi, café Mouillerat, 15, ruo do Carouge 
(ontréo indépendante, rue Leschot, 2).
Joutes et natation. — 2 h., Jetée des Pà* 
quis, exercices do joutes ot do natation.
Banquet. — Midi, Pare des Eaux-Vives, 
banquet de la colonie française.
Cercle de l'Ecusson vaudois. — 2 h., cam 
pagne Moriaud, fête champêtre.
Ouvriers charbonniers. — 2 h., campagne 
Sendker, fête champêtre.
Evangélisation populaire, — 8 b. 1/2 s., 
26, rue.de Bive : conférence religieuse, MM. 
E. Favre et A. Kraft. — 14, ruo de Lau- 
sanno • conférence religieuse, M. Ed. Thou- 
venot.
— 4 h. après midi, campagne do M. Eug. 
do Budé, au Petit Saconnex, réunion en plein 
air par MM. Dardier et Ed. Thouvenot. —■ 
Entrée libre ot gratuite.
(1) Cinq oenl m ille franco.
sez fourni des biens de ce monde pour 
verset vingt milles livres sterling sans 
tourner un cheveu, tandis que lui, Gra­
ver, blanchirait et mourrait sans doute 
sans avoirjamaispossédé ces mêmes vingt 
mille livres.
Il se sentait plein d ’amertume contre 
une société assez mal organisée pour 
permettre de telles injustices, s’en trou­
vait personnellement injurié, cloué au 
sol par la force des circonstances, les ai­
les liées, les énergies paralysées.
S’il avait eu en mains seulement une 
somme d ’argent décente — moins que 
cette pile lui aurait suffi) — il aurait pu 
se tirer de l ’ornière et jeter un regard 
aux environs. Il aurait eu au moins le 
temps de respirer, et quelques heures 
sans menaces lui auraient fait l ’eftet 
d 'une oasis dans son existence perpétuel­
lement et douloureusement soucieuse.
Naturellement, il savait bien qu’il 
n ’en serait jamais ainsi, que l ’annexion 
de cet argent était chose absolument im­
possible.
L ’esprit voulait fortement, mais la 
chair était faible.
E t il y avait dans les suites du mono­
logue auquel se livrait Grover la possi 
bilitê de la chair souffrant, souffrant en 
prison pendant de longues années, et 
soumise au labeur qu’on n ’appelle pas 
pour rien « hard labour ».
Oh ! s ’il avait pu s'approprier les vinert
L I S T E  DES P RED ICATEURS
Dinimiflic \\  Juillet
Eglise nationale protestante
En langue française  
Chants : Psaum e 95. — Cantique 80. 
Saint-P ierre. — 10 li. M. Vallotte. Sermon. 
Saint-Gorvais. — 10 h. M. L. M aystre. Sermon»
— 11 h. 1/4. M. G uillot. Catéchisme.
Madeleine. — 8 h. M. W eber. Sermon.
Fusterie. — 10 li. M. Gotli. Serm on.
— 2 b. M. W eber. Service de baptêmes.
Pâqnis. — 10 h. M. W eber. Sermon.
Carouge. — 10 h. M. Bard. Sermon.
— 11 h . 1/4. M. Bard. Catéchisme.
P la inpala is.— 10 h. M. G am pert. Serm on. 
Eanx-Vives. — 10 h. M. F errier. Serriion.
Anières. — Pas de service.
A vully. — 10 h. M. Bret.
Bem ex. — 8 h . M. Peter, p asteu r à  B arsins. 
Cartigny. — 10 h. M. P eter, *
Céligny. — 10 h. M. D enkinger.
Chancy. — 10 h; M. Matossi.
Chêne. — 10 h. M. A. Rœ hrich.
Collex. — 2 b. 1/2. M. Ponlin . .
Cologny. — 10 b. M. Demole.
Dardagny. — 10 h . M. D. D elotra.
G enthod. — 10 h. M. Ponlin . .
Gy. — 8 h . M. Lenoir.
Jussy . — 10 b. M. Lenoir.
Grand-Lancy. — Pas de service.
Petit-Lancy. — 10 h. M. D ückert.
Onex. — Pas de service.
Pregny-Gd-Sacennex. — 10 h. M. J .  M artin. 
Russin. — 8 h. M. D. D elétra.
Saconnex. — 10 b. M. G enequand.
Satigny. — 10 h. M. B reitenstein.
Yandœuvres. — 10 b. M. Boissonaas.
V em ier. — l(Vh. Service de prédication .
Versoix. — 10 b. M. Metzger.
Vésenaz. — 10 h. M. Em . C hristen.
Yeyrier. — 9 b. 1/2. M. E. Rocbafc.
En langue allem ande  
A udito ire . — 10 h. M. K eller. Serm on,
— 11 h. 1/4. K eller. Catéchisme.
Eglise catholique national*
Messes et prédiealions
Notre-Dame, — 9 h . Service aUemand. U . Riiflg 
te  ri ch.
— 10 h . M. Jacquem in.
Carouge. — 10 h. M. Baroz.
Chêne-Bourg. — 10 h. l'/2. M. Steiger.
Lancy. — 10 b. M. P isteur.
Versoix. — 10 h. M. G aspard.
A nières. — 11 h . M- Masson.
M eyrin. — 10 h. M. P aychàre.
Autres services
En langue française  
UNION NATIONALE ÉVANGÉLIQUE 
Servette. — 10 h. M. H. Berguer.
ÉG LISE ÉVANGÉLIQUE LIBRE 
O ratoire (rue Tabazan). — 9 h. 1/2. M. A. Krafffe. 
Athénée (rue de lfAthénée, 1). — 11 h. Catéchisme. 
Rive dro ite  (rue Lévrier, 3). —• 10 h . 1/2. M. Ch. 
Dubois.
Chapelle des Buis (Pàquis). — 9 h. Catéchism e. ,
— 10 h. 1/4. M. E . M eruier-Glardon.
Carouge (rue Jacques-Dalpliin). — 10 h. Bf*
Curchod. .
— 11 h. Catéchisme.
Chapelle du Petit-Lancy. — 11 h . Catéchisme*
ÉVANGÉLISATION POPULA IRE 
Salle Centrale, 10, M adeleine. — 9 h. 1/2. Culte e l 
Sainte-Cène.
ÉGLISE DE LA PELISSER IE  
Dim anche, 10 h. du m atin . Culte efc Cène.
— 11 h. 1/2. Ecole du dim anche.
»  8 h. soir. M éditation.
— M ercredi, 8 h. soir. Réunion de prière*.
En langue allemande  
EG LISE  EVANGELIQUE ALLEMANDE 
Casino de Saint-Pierre, 1er étage. — 10 heures 
M. Christen. Serm on.
MISSION IN TÉRIEU RE 
Rue V allin , 12. — 8 h. b. R éunion Religieuse aile* 
m ande.
BISCHCEFL. METHODISTENKIRCHE 
« B etel >, rue Calvin, 12. P redig t. Sonntag, vorm .
10 U hr. Sonntajgsschule 111/4 U hr. Jungfr.-Ve* 
rein , nachm . 3 U hr. Jiingl.-V erien 6 U hr. Evan­
gélisation abends 8 U hr. F re itag  abends 8 1 /i 
U hr Bibelstunde.
Cbambésy Chapelle : A ile 14 Tage Sonntag* 
nachm . 3 Uhr, P redigt.
En langue italienne  
EG LISE METHODISTE EPISCOPALE 
Rue du Marché, entrée par le T erraillet, 1, au  1er. 
— M. le pasteur Jacques Charbonnier. Di­
m anche, 10 h., serm on ; I l  h., école <ïu di* 
m anche ; 8.h., service d’évangélisation.
— Jeud i, 8 h . Evangélisation.
EG LISE  EVANGELIQUE ITALIENNE
Rue A m i-Lullin ,3 .— M. le pasteur A. Carmagnole*
— 9 b. Ecole du dim anche.
— 10 h. Serm on.
— b h . 1/4. Conférence.
— Je u d i soir, 8 h . 1/4. E tude biblique.
Rue des Pâquis, 18. — M ardi soir, 8 h. 1/2. Servie# 
d ’êvangêlisation.
dim anche ; 8 lu s., Service d ’évangélisa« 
tion .
— Jeud i, 8 h . E tude  biblique.
En langue anglaise
E N G L I S H  C H U R C H  
Rue du Mont-Blanc. — C haplain Rev. A. W* 
Gross, M. A. Services H . C. every Sunday  a t  
8-30, l s t  and  3rd Sundays a t  11-30. — Matins 
10-30. Evensong 6-30. H oly Days H . C. 8-30. 
M atins 10-30. Week Days, M atins W ednesday 
and  F rid ay  10-30.
AMERICAN EPISCOPAL CHURCH 
Rue des Voirons. — Rector. Rev. Charles M. Bel* 
den. — Services : H oly Communion on the firsfc 
Sunday of the  m onth  after MorningPrayer.10.30. 
a. m. — On o ther Sundays : 8 30 a. m . — M orning 
P rayer, w ith  Sermon : 10.30 a m. — Kvening 
Prayer, w ith  address : 5.30 p. m.
CHURCH OF SCOTLAND 
C athedral o f St-Pierre, Macchabee’s Chapel. —
11 h . 15. A. M., divine service. C haplain Rev 
C. J .  R itchie, M. A .,L am ington .
E G L I S E  R U S S E  
10 h. 1/2. Messe. M. Orlow.
mille livres sans courir aucun risque, 
l ’hésitation n ’aurait pas duré longtemps, 
car tel ôtait l ’homme.
Aucune considération morale ne le re­
tenait; co qu’il craignait, c’était le juge­
ment des hommes et la punition qui le 
suivait.
E t il hésitait. Mais nous savons com­
ment se termine une hésitation de ce 
genre dans la cervello d ’un coquin.
Strictement, il aurait dû convertir les 
bank-notes américaines on argent an­
glais, et verser cet argent à la banque 
des solicitors, pour les vendeurs de la 
propriété. C’était son devoir sans phra­
ses.
Mais il se faisait tard — Grover avait 
contemplé si longtemps les jolis papiers
— et les banques ferment à quatre heu­
res. Alors il les enferma dans son tiroir- 
caisse (non sans un long regard avant de 
se décider à les voir disparaître), et les 
laissa là pour la nuit.
Il rentra chez lui très pensif, en vé­
rité, l ’esprit plein de ce qu’il traitait 
encore de pensées absurdes, se deman­
dant comment il pourrait bien s’y pren­
dre pour user de cet argent sans qu’il 
lui en arrivât trop d ’ennuis.
La nuit se passa (sommeil et rêves) 
sans que la liasse de billets, parfois con­
vertie en or, eût cessé de danser devant 
ses yeux.
Vingt mille pièces d’or t La solution
de tous les désagréables problèmes que 
contenait sa vie! Vingt mille pièces d ’or 
à sa portée, sous sa main, e t aussi loin 
cependant que si elles eussent dormi au 
fond de quelque insondable océan.
Version moderne du tourment de Tan­
tale.
E t quand M. Grover se leva, le len­
demain matin, il était suffisamment 
pâle et déprimé. Son mauvais sommeil 
l ’avait plus fatigué qu’une longue veille.
Un bain froid produit souvent l ’effet 
d’une douche morale. Il lo produisit sur 
l ’agent, qui ne se libéra pas de sa ten­
tation, mais qui, du moins, put envisa­
ger les choses plus nettement. Il ne dé­
jeuna pas, mais partit à l ’heure habi­
tuelle pour son bureau.
Il acheta un journal du matin, comme 
c’était sa coutume, l ’ouvrit en s’asseyant 
dans le train, et se m it à lire les colon­
nes surmontées de titres suggestifs. 
C’est assez le geste de tous les liseurs 
de journaux. Une de ces colonnes por­
tait comme en-tête: «U n accident de 
chemin de fer.— Mort d ’un millionnaire 
bien connu ». .
Grover choisit cet article par gout 
p o u r  la prose mélodramatique, et sans 
se douter un seul instant que ^celle-ci 
pouvait aussi prodigieusement l ’intéres­
ser.
(A suivre).
